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Biographie de l’auteur


 

 

Montesquieu naît au château de la Brède, dont sa mère est la baronne, le 18 janvier 1689. Il passe à Bordeaux sa vie de jeune homme et de jeune adulte, à la faculté de droit puis comme avocat au Parlement. Il hérite en 1713 de la baronnie de la Brède. La fortune qu’il reçoit lui permet entre autres de s’offrir une charge de conseiller au parlement bordelais. Entre cette entrée en fonction et 1717, il se marie et donne naissance à deux enfants. En 1716, il est reçu à l’Académie de Bordeaux.

Il vit alors beaucoup à Paris, travaille sur des écrits concernant les affaires publiques ou les penseurs de l’Antiquité romaine. L’académie lui permet de s’intéresser de plus en plus aux sciences et d’étudier des disciplines comme l’histoire naturelle par exemple. Les Lettres persanes sont publiées anonymement en 1721. Néanmoins, l’auteur est vite démasqué et jouit alors d’un grand succès. On dit qu’il a amusé jusqu’à Louis XIV ou le Pape. À partir de la sortie du livre jusqu’en 1728, il a une place importante dans l’élite de l’époque, comme au salon de Madame Lambert, ou à Chantilly dans l’entourage du Duc de Bourbon, le Premier ministre. 

Il est élu membre de l’Académie française en 1728 et s’apprête au même moment à entamer une longue période de voyages en Europe. La décision est mal vue dans l’institution, qu’il avait déjà malmenée, notamment dans la lettre LXXIII des Lettres persanes. Il passe néanmoins un an en Italie en 1728, puis quelques semaines en Allemagne et en Hollande et plus d’un an en Angleterre. Il veut lui-même découvrir l’Europe, faire la démarche de découverte de ses personnages. 

Montesquieu a aussi une ambition diplomatique, il cherche à se faire une place dans les relations entre les puissances d’Europe, en se faisant connaître dans les cours royales. Il ne parviendra jamais complètement à franchir la résistance des diplomates français, gênés par son goût pour le système anglais. Il se construit malgré tout une influence intellectuelle en Europe, notamment grâce à la légitimité que lui offre son élection à l’Académie française, auquel il participera davantage à son retour en France : reçu par le duc de Saint Simon en 1734, à Chantilly en 1735, à l’académie de Berlin en 1746, auprès du roi Stanislas en 1747.

Principalement au château de la Brède à partir de 1741, il commence sa réflexion plus précise sur les régimes politiques : une analyse de la constitution anglaise, une « Réflexion sur la monarchie universelle en Europe » notamment qui aboutissent en 1748 à la publication de L’Esprit des Lois, second ouvrage majeur de l’auteur où il décrit entre autres un modèle de système politique idéal où les pouvoirs sont distribués, c’est-à-dire pas réellement séparés mais plutôt mis en rapport après les avoir bien distingués. 

À partir de cette publication et jusqu’à la fin de sa vie moins de dix ans plus tard, Montesquieu devra défendre ses idées : L’Esprit des lois est à l’origine d’une querelle, il publie en 1750 une « Défense » et des « Éclaircissements ». Les Lettres Persanes sont également attaquées notamment par l’Abbé Gaultier, janséniste, qui publie Les Lettres persanes convaincues d’impiété. Montesquieu travaillait à la correction de ses deux œuvres quand il meurt le 10 février 1755 à soixante-six ans. 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

La version de l’ouvrage publiée anonymement en 1721, du moins à l’origine, a ensuite été modifiée par Montesquieu à partir de 1750 et a donné lieu à la publication posthume de la deuxième version des Lettres persanes, celle de 1758, dirigée par le fils de l’auteur et son secrétaire. Ce sont les deux seules officiellement fidèles aux volontés de l’auteur, mais beaucoup d’autres contrefaçons ont circulé du vivant de Montesquieu. Aujourd’hui, les critiques et la postérité ont encore le choix entre les deux versions, celle de 1721 ou de 1758. 

Dès la première version, l’œuvre connaît un grand succès dans la plupart des cours royales européennes. Néanmoins, attaqué à la fin de sa vie, notamment sur L’Esprit des lois, l’auteur a aussi voulu reprendre son autre écrit majeur, de relative jeunesse. En son nom cette fois, il définit davantage son idée avec les « Quelques réflexions sur les Lettres persanes » en préambule et ajoute trois lettres à la fin de l’ouvrage, les CLVII, CLVIII, CLX. Elles donnent une nouvelle conclusion au tout et un nouveau regard, encore plus critique, sur la vie de sérail pour les femmes d’Usbek. Il présente également une nouvelle version de la lettre LXXVII, la réponse d’Ibben à Usbek qui modère quelque peu sa défense du droit au suicide revendiqué par Usbek et objet de nombreuses critiques, notamment celle de l’abbé Gaultier. 

L’ajout introductif de l’édition de 1758 permet également de présenter l’ouvrage comme une « espèce de roman » selon les termes de Montesquieu avec des « chaînes secrètes » de narration. Les différents moteurs fictionnels – le départ d’Usbek et Rica de Perse à l’origine bien sûr, la découverte de l’Europe par Rhédi à Venise, mais surtout la vie du sérail qui se désagrège petit à petit en Perse – donnent des traits aux interlocuteurs des lettres et clarifient les différences de points de vue pour qu’en parallèle, Montesquieu expose ses pensées sur de multiples sujets différents : la religion, les politiques, les mœurs… Il obéit en ce sens à l’adage classique du XVIIe siècle, de Boileau notamment, selon lequel il faut faire du beau pour faire de l’utile, et se plie en un sens à l’exercice moderne des Caractères de La Bruyère avec sa peinture de la vie sociale à Paris, en écho et en opposition avec les harems persans. 

 

 



Le résumé






 

Quelques réflexions sur les Lettres persanes

 

L’auteur présente les avantages du genre épistolaire par rapport à un roman ordinaire : une meilleure compréhension des évolutions des personnages, une possibilité de digression qui en fait à la fois un roman, de la philosophie, de la morale. Il mentionne le succès de l’œuvre mais l’impossibilité de la reproduire malgré la volonté des libraires. Montesquieu prend ses précautions vis-à-vis de certaines idées qui ont pu choquer. Il les justifie par la nouveauté et la surprise qu’elle provoque chez ses personnages, Usbek et Rica, complètement étrangers à la culture européenne. L’auteur déclare ne vouloir outrer personne, surtout en matière de religion.

 

Introduction 

 

Montesquieu refuse ici de demander la compassion du lecteur. Il ne donne pas à l’époque son identité car cela préjugerait selon lui de l’opinion qu’on se fera du livre. L’auteur affirme avoir réellement connus les deux seigneurs persans, fait part de leur immense savoir sur les coutumes européennes, parfois bien plus grand que celui des Européens eux-mêmes et surtout bien plus grand que celui des Européens à propos des coutumes asiatiques, plus difficiles à pénétrer. L’auteur promet n’avoir fait que retranscrire leurs paroles.

 

Lettre I

 

Usbek informe son ami Rustan de son avancée et des coordonnées où le joindre. Il explique leur voyage avec Rica, le fait qu’ils auraient pu rester dans le confort de leur riche pays mais qu’ils sont partis chercher ailleurs la sagesse et de nouvelles connaissances.

 

Lettre II

 

Usbek s’adresse à son eunuque, paradoxalement à la fois au service des femmes d’Usbek mais leur maître en l’absence de celui-ci. Il lui donne ses recommandations en lui rappelant qu’il était son plus pauvre esclave et qu’il l’a fait devenir ce qu’il est.

 

Lettre III

 

Zachi, une des femmes d’Usbek, l’informe qu’elles ont demandé à l’eunuque de les conduire à la campagne. Elle était malheureuse dans les lieux de leur bonheur passé. Elle reproche à son mari son départ. Elle fait mention d’un souvenir d’Usbek quand il avait réuni toutes ses femmes, plus parées les unes que les autres et leur avait demandé de se mettre au naturel pour pouvoir choisir sa favorite. C’est elle qu’il avait fini par choisir.

 

Lettre IV

 

Sa femme Zéphis se plaint à Usbek que l’eunuque veut la séparer de son esclave préféré, et la déshonore en insinuant qu’elle aurait une relation amoureuse avec le serviteur.
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